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NOUVEL ALBUM – SORTIE LE 11 OCTOBRE 2024 
(GAYA MUSIC PRODUCTION /L’AUTRE DISTRIBUTION) 

Que Samy Thiébault choisisse de prendre la mer ne 
surprendra personne. Lui qui a mûri sa vision du jazz à 
l'aune de la créolité, qu'il embrassa pleinement dans 
Caribbean Stories, a simplement tenu son cap : sous les 
tropiques exactement, là où les îles se fondent dans 
l'horizon. Prendre le large ou plus exactement « aller à 
l'océan », s'offrir dans un geste charnel autant que 
mystique, goûter la puissance de la nature, trouver au 
cœur de la vague de quoi étancher sa soif 
d'abandon.  

Samy Thiébault a l'océan chevillé au corps. Il l'a surfé sous 
toutes les latitudes et dans toutes ses couleurs. Il l'aime en 
ce qu'il est un catalyseur d'inspiration, un espace infini 
qu'il ressent de manière viscérale. Il y revient sans cesse, 
dès que sa vie de jazzman lui permet. Parmi les 
admirateurs de John Coltrane et Pharoah Sanders (qu'il 
honore d'ailleurs sur ce disque), Samy Thiébault est un cas 
à part. Ce n'est pas un son d'école qu'il a - européenne 
ou américaine - mais un lyrisme qu'il assume dans des 
phrases aux contours stupéfiants, trouvant d'autres 
chemins, ici sur la route des Indes, là dans l'arc Antillais. 
Musicalement et d'un point de vue philosophique, dit-il, 
« rien ne se passe sans altérité ». C'est sa quête 
personnelle, son goût de l'aventure, son Chant du très 
loin. 

L'altérité de Samy Thiébault, c'est aussi d'être né en Côte 
d'Ivoire, d'avoir grandi en France sur la côte Atlantique et 
de compter parmi ses points d'ancrages le Maroc de sa 
mère, qui animait déjà le répertoire de Rebirth. C'est aussi 
s'être redécouvert surfeur lors d'une tournée à Bali en 
2016. « Lorsque je suis entré dans la vague, confie t-il, ça 
m'a fait comme un shoot, c'est devenu nécessaire ». Qu'il 
l'ait conscientisé ou non, les prémices d'In Waves étaient 
là : trouver l'accord entre sa conception musicale et la 
pratique du surf, aller à la rencontre des peuples de l'eau 
en Guadeloupe, aux Fidji et dans le Pacifique Sud ; en 
faire un disque qui serait celui du retour à la mer. Cette 
idée, Thiébault la ferait germer bien plus tard : il travaillait 
alors sur Caribbean Stories, Symphonic Tales et Awé !. 
 

« C'est la première fois que je mets 
autant de temps à sortir un projet » 
reconnaît Samy. Si, à l'écoute, In 
Waves forme un tout remarquable, 
on n'imagine pas que le ténor a 
littéralement traversé les Sept Mers 
et enregistré en une dizaine de 
points différents du globe, à 
Cayenne, Suva, Ventiane, Jakarta 
ou Manille. Un puzzle assemblé sur 
plus d'un an tel un voyage 
initiatique entre euphorie, trous 
d'air, remises en question, virages 
audacieux et rencontres 
inattendues. C'est Samy Thiébault 
l'aventurier-surfeur façon William 
Finnegan ou Erwan Simon, ouvrant 
son micro au joueur de khên du 
Laos (cet orgue à bouche 
traditionnel que l'on entend dans 
Theuykhong), à François 
Ladrezeau, gardien du Ka de 
Guadeloupe lançant son puissant 
vibrato (In Waves), ou encore aux 
enfants fidjiens qui chantent en 
pilant le kava, cette boisson 
ancestrale à base de racines.  
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le Jeudi à 20h en direct / rediffusion le dimanche à 10h30 - 101.1 FM (Vallée du Rhône)  ou www.declicradio.fr 

Déclic Radio, un projet du centre socio-culturel de Tournon-sur-Rhône 

 

Déclectic Jazz saison #13 / juin 2024 

   

Suivez @declecticjazz sur Linkedin, X & Instagram.   

 

Podcasts saison #13 (invité mai : Edward Perraud / Das Kapital) : https://soundcloud.com/declicradio/sets/declectic-jazz-saison-13    
 
 

30 mai - 20h / Wolgang Valbrun - Flukten - TUCA Quintet - Michael & Alicia Olatuja - Buck - Brad Mehldau - Dal Sasso Big Band 

 

Wolfgang Valbrun   Flukten     TUCA Quintet   Brad Mehldau 
Flawed By Design  Flukten    Adishatz    After Bach II / Après Fauré 
Sortie31 mai   Sortie 31 mai   Sortie 24 mai   Sortie 10 mai 
Jalapeno Records   Odin / Grappa Music Norway Label Déluge   Nonesuch 

      19 juin @ Studio de l’Ermitage  
 

L’invité : Christophe Dal Sasso / Dal Sasso Big Band   Buck    Michael & Alicia Olatuja 
Dal Sasso Big Band       Izar   Olatuja 
Chick Corea’s « Three Quartets » Revisited  Sortie 31 mai  Sortie 31 mai 
Sortie 17 mai     Cie Mangouste / Baco Whirlwind Recondings 
jazz&people / Integral 

18 juin @ Sunside / Paris 
22 juin @ Maisons-Laffitte Jazz Festival 
27 juin @ Festival Jazz à Ramatuelle 
 
 
 
 

6 juin - 20h / Paris Gadjo Club - Paul Jarret - Bill Frisell - Fergus McCreadie - Brame de Zéphyr - Samy Thiébault - David Reinhardt - 
Belzaii - Dimitri Naïdich - Hugo Diaz Quartet 

 

Samy Thiébault  Hugo Diaz Quartet Bill Frisell Paul Jarret Brame de Zéphyr  
In Waves  Confluences  Orchestras Solo 2024 Afofona 
Sortie 17 mai  Sortie 3 mai  Sortie 19 avril Sortie 7 juin Sortie 7 juin 
Gaya Music Prod  L’Horizon Violet  Blue Note   MazetoSquare / Inouïe 

 2 juillet @ Jazz à Vienne     6 juin @ Sunset 
        7 juin @ Bazarnaom / Caen 

 
 

Fergus McCreadie  Dimitri Naïditch  David Reinhardt  Belzaii  Paris Gadjo Club 
Stream    Chopin Sentations Spiritual Project Voices Bluezaii  Café du Brésil III 
Sortie 3 mai   Sortie 24 mai  Sortie 24 mai  Sortie 21 juin  Sortie 26 avril 

Edition Records   Dinaï Rec. / L’AD  Label Ouest / L’AD    Mélodie en sous-sol / L’AD 
    19 juin @ Bal Blomet      23 mai @ Le Triton 
 
 

13 juin - 20h / Jazz à Vienne / 43ème édition Guillaume Anger  

 
 
   

Présentation de la 43ème édition de Jazz A Vienne, toute la programmation du Théâtre Antique dans 
une formule inédite, du 27 juin au 12 juillet, en compagnie du Directeur artistique Guillaume Anger  

 

  jazzavienne.com 
 

Programmation de l’émission : Louis Matute ; David Krakauer ; Youn Sun Nah ; El Comité ; Jools Holland ; 
Verb ; Yann Jankieleicz ; Ludivine Issambourg ; Veronica Swift ; Jeanne Michard Latin Quintet ; Mark Priore ;  
Hugo Diaz Quartet ; Léon Phal… 
 
 

20 juin - 20h / Robinson Khoury - Christophe Monniot - Amos Hoffman - Nduduzo Makhatini - Alvin Queen Trio - Tomasz Stanko 
Quartet EABS - Pils-Reis-Dahm-Martiny - Andra Day - Orlando le Fleming 

 

Robinson Khoury Christophe Monniot  Amos Hoffman  Alvin Queen Trio Nduduzo Makhatini  
MŸA   Six Migrant Pieces Minor Operation  Feeling Goof  uNomkhubulwane 
Sortie14 juin  Sortie 21 juin  Sortie 14 juin  Sortie 21 juin  Sortie 7 juin 
Komos    Le Triton / L’AD  Jojo Rec. / Socadisc Stunt Records  Blue Note 
21 & 22 juin @ La Gare 29 juin @ Le Triton 13 juin @ Duc des Lombards  
 
 

Tomasz Stanko Quartet EABS     Pils-Reis-Dahm-Martiny Andra Day Orlando le Fleming 
September Night  Reflections of Purple Sun  Mayhem   Cassandra Wandering Talk 
Live in Munich 2004 Sortie 10 mai   Sortie 3 juin  Sortie 10 mai Sortie 21 juin 
Sortie 21 juin  Astigmatic Rec.   Badass   Warner  Whirlwind Recondings 
ECM  
 



 

« Jazz Attitude »
Sur / On 

Radio Frequence K 103.4 FM
Playlist

29 Octobre 2024/ 29 October 2024

« Jazz Attitude 575» 
 Voici une édition de Jazz Attitude pas très orthodoxe, un peu sombre, plutôt anti-urbaniste, contre-

mondialiste... malgré la vision paradisiaque de vagues et de sable des îles Fidji apportée par Samy 

Thiébault et son disque In Wave !! Le fil conducteur (l'album qui ponctue le début, milieu et la fin de 

l'émission) de ce volume 575 est l'album A confused world (un monde confus) du pianiste 

libanais, Philippe El Hage, accompagné seulement par les percussions du Moyen-Orient (rescapées des 

bombardements).

Cette émission est dédiée à Belle Loossy, encore une autre victime d'automobilistes inconscients dans leur 

univers toujours pressé.

Artiste / Artist Album Titre/ Title Année /

Year

Label / Distribution

Philippe El Hage / 

Youssef Hbeisch

A Confused World -A Confused World 2024 Label MEI/

Inouie Distribution

Runar Norsett 

Trio

Endless Journey -Funky goes to 

Hollywood

-Endless Journey

2024 Losen Records/

PIAS Distribution

Ohad Talmor Back to the land -Dewey's Tune

-Variations on tunes 

7 & 8

2024 Intakt Records/

Orkestra Distribution

Samy Thiébault In Waves Suite

In the Wave...

Horizons...In Desert

2024 Gaya Music Production

Philippe El Hage / 

Youssef Hbeisch

A Confused World -Hayat 

(Life / La vie)
2024 Label MEI/

Inouie Distribution

  Nick Adema Urban Chaos Suite

Beginings...

Y-Axis...The friendly

ghost!

2024 Zennez Records/

Orkestra Distribution

 Aurore Voilqué Juste une parenthèse -Je pense à toi

-Comme un vent 

d'Est

2024 Bayard Musique/ Label Ouest/

L'Autre Distribution

  Neta Raanan Unforseen Blossom LIVE 
(Brooklyn  )  :

-Blue Jay

-Late fire colors

2024 Giant Steps Arts

  Philippe El Hage /  

  Youssef Hbeisch

A Confused World -Flying with 

elephants
2024 Label MEI/

Inouie Distribution
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Gerry Mulligan...
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L’HÉROÏNE DU JAZZ UK

TOUS À  
BABORD !

SAMY THIÉBAULT 
ET ANNE PACEO

L’OCÉAN inspirE

PAUL GILROY
L’ATLANTIQUE NOIR, UN 

CONTINENT DE MUSIQUE

CLAUDE  
MCKAY
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TOUS LES PORTS



 

IN WAVES
S A M Y  T H I E B A U LT
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La parution du nouvel album de Samy Thiébault In Waves, et la préparation 
de celui de Anne Paceo Atlantis (prévu en 2025) sont venus nous rappeler 
l’importance de l’Océan dans la musique et dans le jazz en particulier. 
Belle occasion d’aborder cette influence maritime au travers de trois 
prismes différents. Tout d’abord l’océan comme source d’inspiration : 
pour le saxophoniste et la batteuse, le lien intime qu’ils entretiennent 
avec l’élément marin (le premier au travers du surf, la seconde grâce à 
sa découverte de la plongée sous-marine) leur permet la découverte de 

DIGRESSIONS   MARITIMES
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DIGRESSIONS   MARITIMES

nouvelles expériences sonores, de nouvelles rencontres, de nouveaux 
imaginaires. Paul Gilroy a lui abordé le thème par un angle tout autre. C’est 
en s’intéressant aux conséquences culturelles du commerce triangulaire 
que le chercheur et écrivain a théorisé l’idée d’un « pouvoir océanique 
de la musique », aux vertus (re)créatrices qui a permis depuis un siècle 
une multitude de formes de jazz. Enfin troisième approche : la vision du 
jazz de l’écrivain Paul McKay, auteur culte de La Harlem Renaissance, qui 
s’inscrit à travers ses nombreux périples, de ports en ports.
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A N N E  PA C E O  E T 
S A M Y  T H I É B A U LT

L E  J A Z Z  S E  M O U I L L E
Un homme et une femme. L’un comme l’autre grandi non loin de l’océan, tous 
deux réunis autour du grand bleu, qui leur a inspiré un nouveau répertoire. 
D’un côté, la batteuse Anne Paceo qui a découvert la passion voici deux ans, et 
a dès lors plongé de plus en plus profond dans cet univers, y trouvant matière 
à réflexions autant sur ses intimes intuitions musicales que sur la réalité d’une 
humanité qui pollue les grands fonds. De l’autre, le saxophoniste Samy Thiébault, 
adepte de surf depuis un bail, une passion qui est au cœur de son nouvel album, 
qu’il considère comme un manifeste pour la préservation de cet espace désormais 
souillé mais aussi comme la manifestation la plus personnelle de ses engagements 
musicaux. L’occasion toute trouvée de placer un micro entre ces deux manières 
de voir comment est profond l’océan. 

PROPOS RECUEILLIS PAR JACQUES DENIS

I N T E R V I E W  C R O I S É E
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Pourquoi vous êtes-vous mis à l’eau pour ces disques ?
AP. L’idée d’écrire ce nouveau répertoire est venue il y a deux ans 
quand j’ai commencé à pratiquer la plongée sous-marine. Cette ren-
contre avec les profondeurs a provoqué chez moi comme une épipha-
nie. Les premières plongées pour passer le niveau 1 ont eu lieu dans 
les eaux glaciales et troubles du Portugal. Et pourtant j’y ai découvert 
des émotions et sensations très nouvelles et en même temps très fa-
milières. Je me souviendrai toujours de ce moment où je descendais 
en suivant la ligne de l’encre du bateau et que tout s’assombrissait, 
il ne restait que cette corde, et le son des bulles. Et pourtant mon 
corps, mon cœur, restaient calmes comme si j’étais au bon endroit. 
J’aime beaucoup faire la comparaison avec la musique car, à partir du 
moment où tu descends sous l’eau, tu arrêtes de penser, tu es dans 
le présent, quelque chose de plus méditatif, spirituel, dans un endroit 
de contemplation. A chaque fois que je plonge j’ai l’impression de 
découvrir de nouveaux mondes, de nouvelles géographies, de nou-
velles couleurs, qui viennent nourrir mon imaginaire. Et puis c’est un 
endroit où je me confronte à mes peurs. J’ai toujours une légère forme 
d’anxiété au moment où je mets tout mon équipement, juste avant de 
descendre. Un peu comme avant de monter sur scène. Ensuite c’est 
le bonheur, la magie, le présent. En sortant des plongées j’ai souvent 
des mélodies dans la tête, que j’enregistre sur le dictaphone de mon 
téléphone. A un moment je me suis rendu compte que j’avais une 
douzaine de « matières » : j’ai alors décidé de les explorer pour en 
faire un répertoire.
ST. J’ai une très longue histoire personnelle avec le surf, mais je n’avais 
jamais imaginé transposer cette passion en musique. Le déclic s’est 
produit après la lecture d’un roman graphique d’AJ Dungo, In Waves, 
paru en 2019. Une histoire de deuil, d’amour et de résilience dans le 

sillage d’une jeune surfeuse. Il a mis en perspective ce que je res-
sentais et pressentais depuis longtemps de ce rapport intime entre la 
pratique du surf et la pratique de la musique : un dialogue artistique, 
spirituel, et même social. À partir de là, j’ai commencé à travailler 
sérieusement sur ce nouveau répertoire, notamment en souhaitant 
aller aux sources de celui-ci :  à savoir les cultures musicales des 
peuples de l’eau.  Je suis donc parti trois mois et demi en tournée 
entre l’Amérique du Sud et l’Asie du Sud Est, à savoir l’Atlantique 
sud, l’Océan indien et le Pacifique. Ce fut aux Fidji que l’histoire a 
pris corps notamment grâce à Tom Vierus, un marin biologiste et 
photographe allemand, une âme sœur qui a été mon premier guide. 
J’ai pu glaner des rythmes, des tournes, d’autres rapports d’accord, 
des histoires qui pourraient m’inspirer. Je les ai transformés en synthé 
sur Ableton pour ce projet, voire adaptés comme le chant des Polyné-
siens avant de s’embarquer dans l’eau : « Na pua ri ki te va ka », qui 
signifie « Ceci est mon bateau, que l’Océan soit mon embarcation ». 
Là aussi quelque chose très enveloppant mais aussi de très dialec-
tique. Puis Marine Thibault, une amie qui a été à la même école de 
musique que moi quand j’étais ado, qui est la flûtiste de Wax Taylor 
s’est jointe à cette vision avec le son de ses machines et de ses flûtes 
traditionnelles, à l’aide de pads et de séquenceurs, elle reconstitue 
les décors et joue le mouvement continu de l’eau.

Vous abordez l’océan de manière très différente : Anne en plon-
geant alors que toi, Samy, tu restes en surface en surfant…
ST. La plongée implique une dimension plus technologique que 
le surf qui, même s’il y a des évolutions quant au matériel, repose 
sur quelque chose de plus élémentaire. Ce qui n’est pas sans faire 
écho à tes groupes, Anne, où tu as intégré des sons électroniques, 
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un moment paradoxalement hyper lent dans ton ressenti 
et ta vision et extrêmement rapide dans son exécution, et 
quand je suis sur scène, j’ai ce même rapport à la lenteur, 
quel que soit l’intensité de ton expression.

Pourtant la glisse du surf est plutôt associée à la 
vitesse…
ST. Bien entendu, mais comme dans le jazz, c’est le résul-
tat d’un très long et lent process. Et puis il y a ce moment 
très magique où il te faut être précis et en même temps 
dilué, un dialogue hyper fort qui est celui de la limite. 
Il y a aussi une dimension de lutte avec la vague, avec 
l’océan, qui n’est pas sans rapport avec les luttes que 
tu vis au quotidien dans la musique : contre les attendus 
notamment, ne pas se laisser happer par exemple par 
le public…
AP. Mon rapport à l’océan est spirituel, onirique. Quand 
on plonge, même si on a un binôme, on est seul, seul avec 
notre matériel, seul avec nos sensations, seul face à soi-
même, à nos ressentis. Aussi la communication devient 
très basique « je suis ok », « aller au bateau », « aller plus 
profond », « je manque d’air » « palier de sécurité ». Ça 
recentre forcément. Là où dans la vie de tous les jours on 
est happés par le téléphone, l’ordinateur, les sollicitations 
constantes, les choses à faire, la charge mentale, l’océan 
devient un endroit de calme, de découverte, et un endroit 
où l’on ne peut pas faire autre chose que d’être dans le 
présent. Et pour moi c’est là que la magie survient.

S’intéresser à l’océan, c’est aussi se connecter 
avec des problématiques environnementales, des 
enjeux planétaires…
AP. Dans mon futur disque, le lien n’est pas direct, mais 
je suis bien sûr engagée à titre personnel via l’adhésion 
à une association de protection des océans. Quand on 
plonge on ramasse sans cesse toutes sortes de déchets. 
Et puis on constate que les eaux se réchauffent, la pêche 
intensive tarit les eaux… L’été dernier j’ai assisté à une 
scène un peu folle sur la côte Atlantique, des dizaines de 
dauphins étaient venus très près du bord, on aurait pu na-
ger avec eux, ce qu’on n’avait jamais dans la région. Visi-
blement ils allaient là où il restait du poisson… Comment 
taire l’action néfaste de l’humain sur son environnement ? 
Ce qui m’effraye le plus je crois, c’est à quel point, nous, 
êtres humains nous nous déconnectons du monde qui 
nous entoure. Parfois j’ai l’impression que l’humanité perd 
pied. Néanmoins je conçois la musique avant tout comme 
une matière à rêver, à soigner, à s’élever. Quand tu es un 
peu tendue, tu vas te baigner, et tu ressors vidée, lavée de 
ton stress, tout comme lorsque tu joues en concert. C’est 
comme un grand bain. 
ST. Le dérèglement climatique, ces peuples le 
connaissent, ils le vivent en direct. J’ai été dans des com-
munautés qui ont déjà les pieds dans l’eau, d’autres qui 
s’attendent à être submergées. D’ailleurs un pourcen-
tage de mes concerts et ventes de disques sera reversé 
à SeaTrees, un programme dont l’une des missions est de 
restaurer le récif corallien à Bali. Leur traitement des mi-
grations climatiques devrait nous donner à réfléchir : cer-
taines îles aux Fidji voient comme une vraie force l’arrivée 
des habitants des îles voisines, comme un renforcement 
de la communauté humaine et spirituelle…

Comment traduire ces projets en scène ?
AP. J’ai d’abord préparé le live, on a fait une résidence à la 
Scène Nationale Les Gemeaux en mai puis un concert de 
sortie de résidence. On a eu aussi la chance de présenter 
le répertoire en avant-première sous le chapiteau de Jazz 
in Marciac cet été. On enregistre l’album dans quelques 
semaines (24 au 28 septembre), et ensuite on fera une 
pause jusqu’au printemps, moment où on retravaillera 
le répertoire « post enregistrement » pour partir sur les 
routes l’été prochain et à la rentrée prochaine au moment 
de la sortie du disque. 
ST. Ce disque, j’ai commencé à le jouer sur scène il y a 
plus de deux ans, en plaçant des thèmes d’In Waves au 
sein du programme d’Awé, mon précédent disque. 
Chaque répertoire évolue au fil du temps, mais j’ai gar-
dé le même groupe. Vu le travail entrepris sur les tournes 
de l’océan Indien, les rythmiques, c’était logique qu’on 
continue ensemble. Et puis j’ai énormément pensé et tra-
vaillé le rapport aux formes des morceaux et aux grooves. 
Afin de rendre physique, palpable, cette sensation du « 
vide plein » que j’évoquais, le dialogue de la limite, afin 
que la communauté du concert soit sur le même voyage 
que nous. 
AP. Pour moi, chaque album raconte une histoire, mon 
histoire. Et comme un être humain est en constante évolu-
tion, de la même manière que ma musique se transforme 
j’ai aussi besoin de changer d’univers en renouvelant les 
équipes à chaque nouveau chapitre. Je suis assez fan de 
cette nouvelle génération de moins de trente ans, qui sait 
aussi bien improviser que jouer des gros beats d’électro, 
qui n’a peur de rien, et surtout pas de sortir de leur zone 
de confort.

Même s’ils dévoilent une part de votre « intimité », 
ces projets reposent sur un groupe…
AP. Chacun de mes groupes/albums est une histoire col-
lective. L’idée est d’arriver à emmener les individualités 
là où je veux, à aller dans la direction que j’ai imaginée 
en composant, mais tout en les laissant être ce qu’ils sont 
et apporter leur univers. Pour moi c’est la clef des meil-
leurs groupes. Après je suis à un poste clef en tant que 
batteuse, je peux tenir le cap comme laisser le groupe 
dériver, mais c’est toujours moi qui suis à la barre. 
ST. En surf, il y a un aspect hyper collectif : tu ne peux 
pas aller tout seul dans un spot, à moins d’être taré, ou 
un surfeur d’exception. Pour des questions de sécurité, 
de soutien mutuel, mais aussi d’esthétique, car on surf 
aussi pour autrui, pour la beauté du geste, de la courbe, 
c’est presque pictural.  Il y a enfin une notion de solidarité 
dans les milieux extrêmes, comme en musique. Plus ça 
avance, plus tu penses collectif, moins tu as besoin, envie, 
de prendre de solos à rallonge. L’histoire s’écrit au pluriel. 

LE SON
SAMY THIEBAULT 
In Waves 
(Gaya Music)

ANNE PACEO 
Atlantis 
(à paraître en 2025)
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contrairement à moi, où les sons que j’ai pu saisir, je les 
ai transposés dans le but de les rendre le plus organiques 
possible, quasiment invisibles. En revanche, je pense que 
dans la plongée comme dans le surf, il y a une dimen-
sion d’engagement : c’est-à-dire quand tu commences à 
arriver dans des zones qui ne sont plus « humaines ». Et 
cette sensation, c’est ce que je cherche et retrouve dans 
la musique, un truc qui te dépasse. 
AP. Quand j’écris de la musique, j’essaie de créer des 
mondes imaginaires, un peu comme du cinéma, mais 
sans les images, à un endroit où la musique t’aide à rê-
ver tes propres mondes. Je cherche toujours à ouvrir de 
nouveaux espaces sonores et composer la musique que 
j’aimerais écouter. C’est à cela que se réfère le titre de 
mon prochain album qui paraitra dans un an : Atlantis, la 
cité perdue, rêvée, fantasmée… Dans mon imaginaire je 
vois une cité très moderne engloutie par le grand bleu. J’ai 
tissé le répertoire autour de cette thématique, de l’océan, 
des mythologies aquatiques, de la plongée, de rencontres 
incroyables sous l’eau, mais aussi du temps qui passe. 
Quand je compose un répertoire j’ai besoin de m’im-
merger totalement dans la thématique du futur album. 
Pour aboutir le répertoire, j’ai donc passé des journées 
entières dans mon studio à me replonger dans mes mé-
mos vocaux, des sons glanés au fil de mes voyages aqua-
tiques, mais aussi à lire des ouvrages sur l’océan, écouter 
des podcasts sur des apnéistes ou navigateurs, regarder 
des photos ou vidéos sous-marines. Et puis je suis tombée 

sur les correspondances entre Romain Rolland et Freud. 
Rolland y décrit pour la première fois «  le sentiment 
océanique », sensation d’unité, sensation de l’éternel, 
de conscience élargie, d’impression de faire partie d’un 
grand tout. Ce que je vis quand je joue de la musique, ou 
quand je plonge, être immergée dans « l’ailleurs » mais 
aussi à l’intérieur de soi. 
Ces immersions ont eu des conséquences sur la 
musique ?
AP. A l’écoute de mes démos je me suis dit qu’il me fal-
lait une équipe nouvelle, plus électrique, plus éclectique 
qui connaisse aussi bien l’improvisation que l’utilisation 
des instruments synthétiques, qui ait cette double culture. 
Nous sommes donc six musiciens et musiciennes, Auxane 
Cartigny au Moog et Prophet, Gauthier Toux au piano et 
OB6, Zacharie Ksyk à la trompette et effets, Christophe 
Panzani au sax et effets et enfin Gildaa au chant. La mu-
sique qui en ressort s’ouvre à toutes les musiques que 
j’aime, la pop, le jazz, le hip-hop, les musiques électro-
niques et répétitives, mais encore une fois sans chercher 
à reproduire à l’identique. 
ST. Beaucoup des morceaux de ce répertoire ont 
été écrits juste après des sessions de surf, à différents 
endroits de la planète. Ce « grand tout » dont tu parles, 
ça m’évoque l’intérieur vide décrit dans le tantrisme, une 
espèce de paradoxe où tu es tout à la fois dilué et cen-
tré, comme un fil fragile entre abandon et concentration. 
Quand tu prends une vague, au moment du take off, c’est 

« Beaucoup des morceaux de ce répertoire  
ont été écrits juste après des sessions de surf, à 
différents endroits de la planète. » SAMY THIÉBAULT
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un moment paradoxalement hyper lent dans ton ressenti 
et ta vision et extrêmement rapide dans son exécution, et 
quand je suis sur scène, j’ai ce même rapport à la lenteur, 
quel que soit l’intensité de ton expression.

Pourtant la glisse du surf est plutôt associée à la 
vitesse…
ST. Bien entendu, mais comme dans le jazz, c’est le résul-
tat d’un très long et lent process. Et puis il y a ce moment 
très magique où il te faut être précis et en même temps 
dilué, un dialogue hyper fort qui est celui de la limite. 
Il y a aussi une dimension de lutte avec la vague, avec 
l’océan, qui n’est pas sans rapport avec les luttes que 
tu vis au quotidien dans la musique : contre les attendus 
notamment, ne pas se laisser happer par exemple par 
le public…
AP. Mon rapport à l’océan est spirituel, onirique. Quand 
on plonge, même si on a un binôme, on est seul, seul avec 
notre matériel, seul avec nos sensations, seul face à soi-
même, à nos ressentis. Aussi la communication devient 
très basique « je suis ok », « aller au bateau », « aller plus 
profond », « je manque d’air » « palier de sécurité ». Ça 
recentre forcément. Là où dans la vie de tous les jours on 
est happés par le téléphone, l’ordinateur, les sollicitations 
constantes, les choses à faire, la charge mentale, l’océan 
devient un endroit de calme, de découverte, et un endroit 
où l’on ne peut pas faire autre chose que d’être dans le 
présent. Et pour moi c’est là que la magie survient.

S’intéresser à l’océan, c’est aussi se connecter 
avec des problématiques environnementales, des 
enjeux planétaires…
AP. Dans mon futur disque, le lien n’est pas direct, mais 
je suis bien sûr engagée à titre personnel via l’adhésion 
à une association de protection des océans. Quand on 
plonge on ramasse sans cesse toutes sortes de déchets. 
Et puis on constate que les eaux se réchauffent, la pêche 
intensive tarit les eaux… L’été dernier j’ai assisté à une 
scène un peu folle sur la côte Atlantique, des dizaines de 
dauphins étaient venus très près du bord, on aurait pu na-
ger avec eux, ce qu’on n’avait jamais dans la région. Visi-
blement ils allaient là où il restait du poisson… Comment 
taire l’action néfaste de l’humain sur son environnement ? 
Ce qui m’effraye le plus je crois, c’est à quel point, nous, 
êtres humains nous nous déconnectons du monde qui 
nous entoure. Parfois j’ai l’impression que l’humanité perd 
pied. Néanmoins je conçois la musique avant tout comme 
une matière à rêver, à soigner, à s’élever. Quand tu es un 
peu tendue, tu vas te baigner, et tu ressors vidée, lavée de 
ton stress, tout comme lorsque tu joues en concert. C’est 
comme un grand bain. 
ST. Le dérèglement climatique, ces peuples le 
connaissent, ils le vivent en direct. J’ai été dans des com-
munautés qui ont déjà les pieds dans l’eau, d’autres qui 
s’attendent à être submergées. D’ailleurs un pourcen-
tage de mes concerts et ventes de disques sera reversé 
à SeaTrees, un programme dont l’une des missions est de 
restaurer le récif corallien à Bali. Leur traitement des mi-
grations climatiques devrait nous donner à réfléchir : cer-
taines îles aux Fidji voient comme une vraie force l’arrivée 
des habitants des îles voisines, comme un renforcement 
de la communauté humaine et spirituelle…

Comment traduire ces projets en scène ?
AP. J’ai d’abord préparé le live, on a fait une résidence à la 
Scène Nationale Les Gemeaux en mai puis un concert de 
sortie de résidence. On a eu aussi la chance de présenter 
le répertoire en avant-première sous le chapiteau de Jazz 
in Marciac cet été. On enregistre l’album dans quelques 
semaines (24 au 28 septembre), et ensuite on fera une 
pause jusqu’au printemps, moment où on retravaillera 
le répertoire « post enregistrement » pour partir sur les 
routes l’été prochain et à la rentrée prochaine au moment 
de la sortie du disque. 
ST. Ce disque, j’ai commencé à le jouer sur scène il y a 
plus de deux ans, en plaçant des thèmes d’In Waves au 
sein du programme d’Awé, mon précédent disque. 
Chaque répertoire évolue au fil du temps, mais j’ai gar-
dé le même groupe. Vu le travail entrepris sur les tournes 
de l’océan Indien, les rythmiques, c’était logique qu’on 
continue ensemble. Et puis j’ai énormément pensé et tra-
vaillé le rapport aux formes des morceaux et aux grooves. 
Afin de rendre physique, palpable, cette sensation du « 
vide plein » que j’évoquais, le dialogue de la limite, afin 
que la communauté du concert soit sur le même voyage 
que nous. 
AP. Pour moi, chaque album raconte une histoire, mon 
histoire. Et comme un être humain est en constante évolu-
tion, de la même manière que ma musique se transforme 
j’ai aussi besoin de changer d’univers en renouvelant les 
équipes à chaque nouveau chapitre. Je suis assez fan de 
cette nouvelle génération de moins de trente ans, qui sait 
aussi bien improviser que jouer des gros beats d’électro, 
qui n’a peur de rien, et surtout pas de sortir de leur zone 
de confort.

Même s’ils dévoilent une part de votre « intimité », 
ces projets reposent sur un groupe…
AP. Chacun de mes groupes/albums est une histoire col-
lective. L’idée est d’arriver à emmener les individualités 
là où je veux, à aller dans la direction que j’ai imaginée 
en composant, mais tout en les laissant être ce qu’ils sont 
et apporter leur univers. Pour moi c’est la clef des meil-
leurs groupes. Après je suis à un poste clef en tant que 
batteuse, je peux tenir le cap comme laisser le groupe 
dériver, mais c’est toujours moi qui suis à la barre. 
ST. En surf, il y a un aspect hyper collectif : tu ne peux 
pas aller tout seul dans un spot, à moins d’être taré, ou 
un surfeur d’exception. Pour des questions de sécurité, 
de soutien mutuel, mais aussi d’esthétique, car on surf 
aussi pour autrui, pour la beauté du geste, de la courbe, 
c’est presque pictural.  Il y a enfin une notion de solidarité 
dans les milieux extrêmes, comme en musique. Plus ça 
avance, plus tu penses collectif, moins tu as besoin, envie, 
de prendre de solos à rallonge. L’histoire s’écrit au pluriel. 

LE SON
SAMY THIEBAULT 
In Waves 
(Gaya Music)

ANNE PACEO 
Atlantis 
(à paraître en 2025)
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P
endant un an, Samy Thiébault a parcouru 
les mers, de l’Atlantique Sud au Pacifique, 
en passant par l’Océan indien. Le musicien 
est aussi surfeur, associant quête artistique 
et plaisir de la glisse. Son spot de prédilec-
tion est La Salie, plus précisément le Wharf, 
à l’extrême sud du bassin d’Arcachon, où 

il surfe avec ses amis d’enfance. Plutôt Shortboard que 
Longboard, il aime les vagues souples et techniques, 
a tenté le Moule en Guadeloupe et a observé « Cloud 
Break » aux îles Fidji, l’une des vagues les plus photo-
géniques et redoutables du monde. Mais revenons à la 
musique. Juste avant notre entretien, il répétait avec Mosin 
Kawa, un grand maître du Rajasthan de tradition soufie, 
joueur de tablas. Tourné vers l’avenir, Samy Thiébault 
espère trouver une résidence pour préparer le pendant 

désertique de In Waves. A cette fin, il a enregistré, au Saha-
ra, des femmes Touaregs et prévoit de jouer avec Emilie 
Aridon-Kociolek, Raynald Colom, Nicolas Grupp, Cynthia 
Abraham et les frères Kawa. 
Entre deux séances de travail, cet infatigable créateur a 
bien voulu se livrer sur son art en mouvement.  

In Waves est un projet qui te tenait à cœur depuis 
longtemps. Quel a été le déclic pour le faire ? 
C’est plutôt un sentiment : celui du surf, qui est le même 
que celui de l’improvisation. En fait, je ne voyais pas le 
point d’entrée… mais à la fin du disque Awé, j’ai compris 
que je devais revenir à quelque chose de plus intime.  
À la même période, j’ai lu le roman graphique In Waves 
d’Aj Dungo. Il y parle de création et j’ai toujours perçu le 
surf comme un art, où le style peut s’exprimer. A l’époque, 

INTERVIEW

RENCONTRE
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je préparais une grande tournée dans le Pacifique Sud, 
que j’avais organisée en fonction des spots de surf. Là, je 
suis allé à la rencontre des sociétés proches de l’eau. Pour 
apprendre d’eux et de moi-même.  

Par rapport aux Caribbean Stories, on note plus 
d’énergie, de puissance…
C’était ma volonté. Je ne me suis pas mis trop de 
contraintes sur ce disque. En surf, on parle de transe. Ca 
s’est traduit par des compositions dynamiques. Il y a une 
prise de dialogue avec l’océan qui s’apparente à mes im-
provisations. La transe est l’outil par lequel je développe 
mon bien-être. Faire de la musique ou du surf est une 
révélation, une élévation de la conscience.  

Et le rôle d’Eric Legnigni dans ce projet ?
Fondamental. C’est mon quatrième album avec lui. C’est 
un ami et un metteur en sons d’exception. J’ai été bluffé 
par son travail de producteur aguerri.  

Où vas-tu puiser ton lyrisme ?
Dans ce que j’écoute sûrement. Je crois que le saxophone 

est un amplificateur de la voix humaine. Quand je répète, 
je commence par chanter. Ce lyrisme vient aussi de mon 
goût pour la musique classique et simplement de ma 
grande sensibilité.   

Comment ta pratique du surf a-t-elle inspiré In 
Waves ? 
Philosophiquement, j’aime la réalité de la matière. Je pense 
avoir amélioré mon surf parce que j’ai une conscience 
plus précise du lâcher prise et du corps. Comme en mé-
ditation. En musique ou sur une vague, il faut savoir manier 
abandon et contrôle. C’est ainsi que l’on progresse. 

La plénitude de la mer a-t-elle inspiré tes idées 
musicales ? 
Oui, ou plutôt le « sentiment » de la mer. A l’eau on est ré-
ceptif à énormément de choses. Devenir est une mélodie 
qui m’est venue sur la baie d’Imsouane. Elle est à la fois 
nostalgique et emprunte d’espoir. C’était l’effet de la mer. 

Tu as enregistré dans une dizaine de points du 
globe. Qu’est-ce qui les relient ? 

« En musique ou sur une vague, il faut 
savoir manier abandon et contrôle. »



 

Pas grand chose concrètement. La musique enregistrée 
en Guyane ne ressemble pas à celle des Fidji ou du Laos. 
Y-avait-il une connexion commune ? Peut-être une cer-
taine forme de lyrisme. Puiser en soi pour dialoguer avec 
quelque chose qui nous dépasse… un sentiment d’ur-
gence et d’énergie.   

En écoutant le chant de François Ladrezeau, gar-
dien du Ka en Guadeloupe, je pensais au disque 
Message From Home de Pharoah Sanders, produit 
en 1989 par Bill Laswell…. Cette même fougue… 
Je ne peux que rebondir sur ce que tu dis. J’adore ce 
disque, j’ai écrit In Waves quand Pharoah est mort et je 
l’ai beaucoup réécouté depuis. Chez François Ladrezeau, 
il y a quelque chose de viscéral. Sa technique vocale et 
rythmique m’impressionne. Comme un pouvoir maîtrisé.  

Les chœurs d’Armelle Cippe dégagent une force 
spirituelle… 
Sur Rituals, elles chantent « Alma Hé », une façon de 
s’adresser à l’âme de l’océan et des divinités, quelles 
qu’en soient le nom. Pour la petite histoire, ma fille, qui 
s’appelle Alma, est très intempestive. Je lui jouais la mé-
lodie pour l’endormir ! 

Dans quelle mesure as-tu passé un cap avec ce 
projet ? 
Quand je faisais de la musique, je me mettais une forme 
de pression. Sur cet album, j’étais moins présent, je pen-
sais au collectif. Je me suis moins considéré comme un 
soliste du groupe et j’ai l’impression que mon discours 
est devenu plus profond. J’ai la chance d’avoir un groupe 
merveilleux, un public qui me suit mais ça demande 
beaucoup de travail et de conviction. C’est sans doute le 
bon moment, le « kaïros » comme disent les Grecs, pour 
avoir une plus grande exposition.     

Comment définirais-tu la continuité de ton travail ? 
D’après le processus dialectique chez Hegel qui permet 
une unification des opposés (Il a aussi étudié la philoso-
phie en Sorbonne). Mes répertoires se transforment dès 
que je m’en éloigne. Si je fonctionne par contradictions, 
ce n’est pas un système pour autant. Le philosophe Geof-
froy de Lagasnerie disait « On peut passer au livre suivant, 
quand on cesse d’aimer le livre que l’on vient d’écrire » En 
fait, on a juste fait le tour de la question. 

Est-ce que le nomadisme relie ta pratique du jazz 
et du surf ? 
Oui très clairement. Le surf est un art de la recherche 
et du voyage. Le jazz aussi. Il s’est toujours nourri des 
différences culturelles. Charlie Parker, tout en vivant à 
New-York, était influencé par les Caraïbes et la musique 
classique. 

Ton jeu nécessite un fort engagement sur scène, 
une intensité…  
C’est ce que j’aime dans la musique, la vie et les relations 
humaines.

Que représente John Coltrane pour toi ? 
Je n’aurais jamais fini de répondre à cette question. Mon 
regard sur cette œuvre change. J’ai d’abord admiré sa 

fougue, la volubilité de son jeu puis sa force mélodique 
imparable, son travail sur le son et sa spiritualité. En ce 
moment, je redécouvre son lyrisme.   

Comme il y a un tout-monde chez Edouard Glis-
sant, y-a-t-il un tout-océan ? 
Oui et c’est la survie de l’humanité.  

Dans cette époque heurtée, cherches-tu à faire rê-
ver les gens à travers ta musique ? 
Le rêve n’est intéressant que s’il fait naître une réalité que 
l’on peut modifier sur scène. Vivre un truc ensemble, par-
ticiper à un plaisir commun, oui ! Le temps d’un concert.     

LE SON
SAMY THIÉBAULT
In Waves
(Gaya Music)

LE LIVE
23/01/25 Paris (New 
Morning)

« Je crois que le saxophone 
est un amplificateur 
de la voix humaine. »

DÉCEMBRE 2024-JANVIER 2025 / J A Z Z  N E W S  81 



 

Music Play
RENCONTRE



 

KR#375 35

Music Play
RENCONTRE

KR : Le titre éponyme de l’album In Waves évoque 
une métaphore puissante, celle de la vague. Que 
représente la notion de vague dans ton parcours 
musical ?
Samy Thiébault : Alors beaucoup de 
choses. D’abord, quelque chose de 
très concret, car c’est certainement ma 
première expérience de transcendance. 
En fait, la transe est un élément qui me 
passionne et que je travaille depuis 
quasiment mon entrée en musique. Ma 
première expérience de ce phénomène 
fut le surf. Je fais partie de la génération 
des surfeurs qui ont appris tout seuls au 
début des années 90. À l’époque, c’était 
vraiment un sport de bads boys. Quand 
on est dans l’océan, on a un dialogue, 
une discussion avec quelque chose qui 
nous dépasse, quelque chose de plus 
grand que nous. Et à la fois, c’est un 
dialogue collectif. Et ces deux éléments 
font que j’ai toujours trouvé que la 
communion avec la musique, l’égalité 
de sensations avec la musique étaient 
incroyables. Et puis après j’ai découvert 
la musique, j’ai découvert le jazz et 
j’avais exactement la même sensation 
et les mêmes expériences. Pour faire ce 
dixième album, j’avais envie d’ouvrir des 
portes un peu plus personnelles. Et puis 
j’ai vécu un événement de synchronicité, 
comme disait Yung. J’ai découvert 
ce roman graphique d’AJ Dungo qui 
s’appelle In Waves et je me suis aperçu 
que l’on pouvait artistiquement parler 
de cette sensation d’engagement, de 
transcendance à travers le surf, à travers 
la musique et parce que les deux sont 
une forme d’art. Le parcours de l’album a 
commencé par là.

Qu’est-ce qui t’amène la sensation d’être sur une 
vague et qui pourrait se retranscrire dans une 
composition musicale ?
C’est exactement la même chose. 
C’est-à-dire que pour être sur une vague, 
il y a deux aspects très paradoxaux 
quand on est en océan et quand on 
surfe, c’est qu’on conjugue dans un 
temps une même sensation, un abandon 
total de soi-même, parce que sinon on 
ne peut pas être l’élément et en même 
temps une conscience très précise 
et très forte de ce qu’on fait. Car si on 
est complètement avec l’élément, on 
est happé par l’élément. Pour moi, la 
composition, c’est de l’improvisation 
ralentie. Donc pour moi, la musique et 
la composition jazz sont exactement 
dans la même dynamique. Si on n’est 
pas dans l’abandon, si on n’est pas 
dans l’ouverture totale à une forme de 
réception, la composition ne vient pas. 
Si on n’est pas actif, si on n’est pas 
non plus dans une extrême maîtrise et 
conscience de ce qui se passe, on a 
juste une inspiration, un jet mais ça ne 
devient pas une œuvre.

Cet album porte aussi un message écologique 
et environnemental fort. Peux-tu nous parler 
de l’importance de sensibiliser à la question du 
changement climatique, en particulier dans le 
contexte des communautés côtières ?
Ça sera peut-être l’objet d’un prochain 
disque, je n’en sais rien, même si 
je le distille au fur et à mesure de 
mes albums. Je suis très militant 
politiquement, plutôt à la gauche de 
la gauche. Et donc forcément, les 
questions d’écologie sont essentielles, 

puisque c’est le levier à partir duquel 
l’on peut et l’on doit changer la société. 
J’ai fait le choix de reverser une partie 
des ventes de l’album et des concerts 
à une association de surfeurs qui 
s’appelle Sea Trees, qui replante des 
récifs de coraux et de mangrove qui 
sont de véritables puits à carbone. Pour 
cet album, j’ai voulu faire la démarche 
d’aller vers les peuples de l’eau, donc 
d’aller vers des communautés qui 
ont encore un lien très fort à l’océan. 
Symboliquement, musicalement et donc 
forcément écologiquement.

L’album aborde également des thèmes spirituels 
et des liens avec la nature. Quelles expériences 
personnelles initiatiques t’ont inspiré ?
Je ne suis pas religieux, mais je suis 
fasciné par la religion au sens général 
du terme. Le terme religion en latin, 
ça veut dire «!vivre ensemble!». Donc 
une expérience initiatique que je peux 
vivre, c’est ce soir!! C’est ici, c’est le 
concert, c’est le fait d’être ensemble, de 
partager un moment. Nous, on a quelque 
chose à partager sur scène. C’est une 
sensation à la fois d’invention commune 
et de transcendance commune. Parce 
qu’on vit tous là, ce soir, sur scène, avec 
le public, quelque chose qui va nous 
dépasser.

Enregistré dans différents endroits du globe, cet 
album est le fruit d’une véritable quête humaniste. 
Comment as-tu construit ce projet et réussi à 
collaborer avec des musiciens de cultures et de 
lieux si différents ? 
Je les avais un peu contactés avant. J’ai 
beaucoup été aidé par les personnes 

Samy Thiébault nous invite à un grand périple musical, où le jazz se 
mêle aux traditions ancestrales des peuples de la mer. Le saxophoniste 
français revient pour KR sur la conception de son dernier album, et la 
manière dont il est allé capter des sonorités aux quatre coins du globe. 
C’est lors des balances, avant leur concert du soir au Centre d’Art et de 
Culture de Meudon, fin novembre, que nous avons rencontré Samy et ses 
musiciens. L’occasion également d’échanger avec Marine Thibault, flûtiste 
et dompteuse de machines sur ce très beau projet.
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>> qui organisent mes concerts 
dans le monde. J’avais souvent une 
personne référente sur place qui nous 
présentait. Et puis je peux citer aussi la 
rencontre avec Fanswa!Ladrezeau, un 
immense chanteur et percussionniste, 
qui paradoxalement, n’a pas eu lieu 
en Guadeloupe. On s’est rencontré à 
Cayenne lors d’un festival de jazz et si on 
n’a pas échangé beaucoup de paroles, 
on s’est tout de suite compris.

Quelles sont les différentes étapes qui ont permis 
à ce projet d’aboutir ?
Alors il y en a eu beaucoup qui se 
sont étalées sur deux ans et demi. 
D’habitude, je suis assez prolifique. Je 
sors un album chaque année. J’écris 
assez vite parce que j’ai la chance d’être 
inspiré et d’avoir un groupe incroyable 
avec Arnaud Dolmen à la batterie, 
Léonardo Montana au piano, Damien 
Varaillon à la contrebasse et Marine 
Thibault aux flûtes et séquenceur, et puis 
Cynthia Abraham aux chants. Être en 
présence de tels musiciens, forcément, 
on est souvent nourri. Pour cet album-là, 
j’ai voulu justement ralentir et prendre 
le temps d’aller à la rencontre de ces 
cultures pour pouvoir vraiment m’en 
imprégner. Ça s’est fait en plusieurs 
moments, en plusieurs endroits…

Quel matériel as-tu emmené dans ta valise ?
Je suis parti avec un matériel assez 
basique!: un Zoom tout simplement, et 
mon Ableton. J’enregistrais souvent 
des sons d’instruments locaux ou 
d’ambiances locales… des vagues, 
du vent avec du sable, que j’ai gardé 
tels quels ou que j’ai retravaillé. Ces 
enregistrements bruts et toute cette 
matière, je l’ai remise dans les mains de 
Marine qui est repassée par-dessus, 
avec d’autres idées, d’autres filtres…

Quels sont les artistes qui ont influencé ton 
approche du jazz ?
Coltrane de manière massive!! J’ai 
découvert Coltrane très tardivement à 
25 ans et quand je l’ai découvert, je me 
suis dit qu’il était impossible de faire 
autre chose, car toutes les questions 
qui m’intéressaient en philosophie, 
en littérature, avaient leurs réponses 
concrètes dans la musique que 
j’entendais. Je citerais aussi Pharoah 
Sanders, son frère spirituel!!

Quelles ont été les différentes étapes de la 
réalisation de l’album, des maquettes jusqu’au 
mastering ?
Il y a deux ans, j’ai fait une première 
maquette totalement acoustique que 
j’ai réécrite parce que ça n’allait pas. 
Puis, on a pris une après-midi au Triton, 
pour enregistrer tous les quatre. De là, 

je n’étais pas satisfait du résultat, J’ai 
commencé à me dire que j’allais quand 
même ouvrir l’album à des sonorités 
électroniques. J’ai commencé à tout 
maquetter sur Ableton et je suis parti 
avec faire mes voyages. J’ai enregistré 
parfois des gens par-dessus de pures 
maquettes, comme la voix de Fanswa qui 
a été enregistrée sur un pur clic. Je suis 
rentré, j’ai refait des sons électroniques 
et j’ai remis les maquettes à Marine qui a 
émis ses propositions. En février 2024, 
avec toute cette matière, on est allé au 
studio La Buissonne avec toute l’équipe. 
On a fait toute la partie acoustique par-
dessus des maquettes et ensuite des 
édits de mix et de mastering avec Éric 
Legnini.

Peux-tu nous présenter tes musiciens ?
Je vais commencer par Arnaud Dolmen. 
C’est l’un des meilleurs batteurs qu’on 
ait en France. C’est une rencontre 
fondamentale dans ma vie d’artiste et 
d’être humain. Léonardo Montana, au 
piano est un extraterrestre. C’est un ami 
que je connais depuis le Conservatoire 
National Supérieur de Paris. Damien 
Varaillon, à la contrebasse, a un son 
magnifique et un sens du tempo assez 
rare. Et la nouvelle venue dans notre 
équipe, c’est Marine Thibault qui est une 
amie que je connais depuis l’enfance. 
Marine avait douze ans quand je l’ai 
rencontrée, je crois que j’en avais 
seize. Il se trouve qu’on a un homonyme 
donc ça nous faisait marrer. Je savais 
qu’elle faisait de la musique et j’ai suivi 
son parcours musical avec Wax Tailor, 
Alpha Blondy… et quand les sons 
électroniques sont rentrés dans ma 
perspective, Marine a été comme une 
évidence. Et puis il y a Cynthia Abraham, 
une chanteuse vraiment d’exception qui 
est sur l’album et qui s’est greffée au 
groupe il y a quelques mois. Elle rajoute 
une dimension vraiment incroyable à la 
musique sur scène et en live.

NOUVEL ALBUM

In Waves 
(Gaya Music Productions/L’Autre Distribution)

EN SAVOIR PLUS

samythiebault.comwww

ALLER PLUS LOIN

Clip « In Waves » 
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KR : Qu'est-ce qui t'a convaincu pour 
participer au projet de Samy ?
Marine Thibault : Avec Samy, on s'est 
rencontrés parce qu'on était dans la même école 
de musique. Il se trouve qu'on a eu les mêmes 
amis en commun et du coup on a gardé le lien. 
Et moi je savais déjà qu'on avait beaucoup de 
choses en commun, notamment le goût pour la 
philosophie, pour la musique, pour le voyage, 
pour la mer. On s’est recroisé sur le pont du 
Wharf, un pont qui se jette dans l'océan dans le 
nord des Landes, un jour où il y avait des vagues 
magnifiques, me semble-t-il. C'est naturellement 
qu'il m'a appelé en me disant qu'il aimerait 
bien mettre un peu de touches de musique 
électronique et de flûte dans sa musique.

Quels sont les instruments et outils 
électroniques que tu utilises principalement ?
J’ai une très grosse contrainte quand je fais 
un live de musique électronique, de choisir un 
kit qui tienne dans une valise. J'ai pris un petit 
contrôleur Akaï qui me rappelle les potards de 
mes platines et qui me permet du coup de faire 
des EQ, de cutter des nappes pour faire des 
rythmiques et envoyer des effets, des delay… 

Marine
Thibault

Flûtiste, rappeuse, DJ… Marine 
multiplie les projets comme 
Cat’s Eyes, Lia Moon, le duo 
Seyes avec Charlotte Savary. 
Une artiste très engagée 
musicalement.
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Ce qui est génial avec Ableton, c'est qu'il 
y a une infinité de possibilités.

Comment as-tu fait pour façonner 
les sonorités qui correspondaient le 
mieux à l’univers de l’album ?
Il y a d’abord eu un travail de tri, car 
Samy voulait mettre toute la matière 
qu’il avait ramenée. Il a fallu aussi 
ajuster certaines fréquences, car 
chaque fréquence à sa place, comme un 
Tetris en fait qui doit être bien imbriqué. 
Je lui ai ensuite apporté ma patte avec 
mes propres banques de sons. Ça a été 
un gros travail de recherche sonore 
pour étudier la manière dont je pouvais 
mélanger cela avec les musiciens. 
Surtout que dans un premier temps, ce 
qu’il m’apportait, était joué absolument 
sans BPM, j'ai envie de dire, sans 
rythmique stable. Les musiciens de jazz 
n’ont pas envie d'être séquencés, c’est-
à-dire d'être dans une temporalité avec 
un clic où tout est carré, tout est défini. 
Au contraire, il faut que ça respire, il faut 
que ça bouge, que ce soit libre.

Comment as-tu adapté les sons par 
rapport à ce qui peut se passer sur 
scène en termes d’improvisation ?
En fait, je dois avoir une centaine de 
samples, je pense. Il y en a qui sont 
déclenchés, soit en MIDI que je vais jouer 
avec des synthés, et il y en a d’autres 
qui sont déclenchés dans Ableton et 
dans mon pad. J'ai aussi une autre 
contrainte, qui est de ne pas interférer 
les fréquences des autres. J’ai trouvé 
ma place autour de fréquences qui 
restent plutôt médiums, aigus, et qui 
ne vont pas manger ni la basse, ni 
la batterie. Il faut aussi que je fasse 
attention aux harmoniques du piano, 
parce que comme il peut partir dans un 
truc complètement free, si jamais j'ai un 
son qui est figé, ben, ça va être faux.

Est-ce une recherche de l'équilibre 
entre l'organique, l'électronique et 
l'acoustique ?
Oui, complètement, mais, aussi avec 

les contraintes techniques liées à la 
diffusion parce qu'il y a des fréquences 
qui peuvent être très agréables en 
studio, mais si on les projette aux gens 
super fortes, ce n’est pas la même 
affaire.

Qu’avez-vous appris l’un de l’autre de 
cette expérience mutuelle ?
Samy : Ce qui me nourrit chez Marine, 
c'est que c’est une artiste comme on 
en voit peu, car elle a un rapport très 
naturel à la création. Quand on la voit 
sur scène, quand on la sent derrière 
ses machines ou derrière sa flûte, il 
n'y a pas de barrière. Travailler avec 
quelqu'un qui est dans l’inventivité, c'est 
déjà une énorme forme d'inspiration. Il 
y a carrément des séquences entières 
qui ont été faites par Marine avec des 
idées vers lesquelles je ne serais jamais 
allé, et notamment des idées de sons. 
En tant que saxophoniste, ça fait des 
années que je travaille des mélodies, 
des rythmes, des harmonies, mais pas le 
son. C'est une flûtiste redoutable et c'est 
la première fois que je monte un quintet 
avec une flûte ténor. C'est un mariage 
qui est vraiment chouette.
Marine : Moi, à la base, je n’aime 
pas le saxophone (rires). Tous les 
saxophonistes sont casse-pieds, ils 
prennent trop de place, ils font trop de 
bruit, mais j'aime beaucoup le son de 
Samy et de ses mélodies. J’aime passer 
d'un univers à un autre. Il laisse aussi, 
beaucoup de liberté et d’expression 
aux musiciens qui l’entourent. Il sait 
diriger mais en même temps, il laisse 
vraiment chacun apporter son univers, 
ce qui permet de faire une œuvre qui 
est très collaborative. Je pense qu'il 
n'y a pas beaucoup d'artistes qui ont 
cette humilité à mettre autant en avant 
les gens avec qui ils travaillent, il le fait 
vraiment avec beaucoup de cœur.
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